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OPINION 


DE  M.  LË  MARQUIS  DE  SILLERY,  c^îrSO 

Relative  a la  De'claration  des  Droits 

f 

de  VHomîne. 


iVl  E s s î E U R s ^ 

Si  je  n’étois  raffuré  par  Findulgence  que 
vous  nFavez  témoignée  jufqiFà  préfent  ^ j^héfi- 
terois  d^occiiper  encore  quelques-uns  de  vos 
momens.  Les  difcuffions  favantes  que  vous  avez 
entendues , ont  pu  fixer  vos  opinions  ; & j^aurois 
gardé  le  lilence , fi  je  n’étois  entraîné  par  mon 
amour  pour  le  bien  public,  & fi.  je  ne  devois 
à mes  Commettans  le  compte  de  toutes  mes 
penfées. 

^ La  queftion  foumife  à votre  jugement,  con^ 
fifte  à favoir  fi  Ton  placera  au  commencement 
de  la  Charte  Nationale  une  Déclaration  des 
Droits  de  THomme. 
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Quels  font  5 Meffieurs,  les  objets  que  nous 
avons  en  vue  dans  ce  moment  f Quel  eft  le  vœu 
de  nos  Commettans  ? Quels  font  les  rélultats 
que  nous  délirons  de  nos  travaux  ? 

Nous  fommes  ralTemblés  de  toutes  les  parties 
de  ce  valle  Empire  , pour  donner  à la  France 
une  Ccnditution  fage  ^ & triomphante  du  defpo- 
tifme  fous  lequel  nous  étions  à rinftant  d^étre 
affujettis.  Ceft  le  vœu  général  que  nos  Com- 
niettans  ont  exprimé;  & le  bonheur  des  Peuples 
eft  le  feul  réfuliat  qifiis  défirent. 

La  Conftitütion  d’un  Pays  eft  le  Code  de 
Loix  fondées  fur  les  principes  du  droit  des 
hommes  ^ fous  l’empire  defquelles  ils  .puiffent 
vivre  heureux  & tranquilles^  en  s’y:  conformant. 

Pour  établir  ces  Loix  ^ il  faut  que  les  principes 
foient  développés  ^ parce  qu’ils  ont  un  rapport 
intime  avec  elles.  Elles  ne  peuvent  être  fage- 
ment  rédigées  ^ qu’aiiiant  qu’on  peut  leur  ap- 
pliquer les  principes  fur  lefqueîs  elles  font  éta- 
blies ; les  abus  qui  peuvent  exîfter  ^ ne  peuvent 
jamais  dériver  que  de  l’oubli  de  ces  même» 
principes.  Il  eft  donc  néceffaire  de  les  rappeiler 
à la  Nation  éclairée  qui  a fenti  elle-même  la 
néceffité  de  régénérer  l’ordre  ; mais  iaConfti- 
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tiition  d’un  Empiré  aiifTi  étendu  que  la  France , 
exige  une  fageffe  profonde  & combinée.  Dans 
l’ordre  moral,  je  conviens  qu’une  Conftitution 
dérivant  des  principes,  devroit  également  con- 
venir à tous  les  Peuples  de  la  terre  ; mais  une 
longue  expérience  nous  apprend  que  telle  Loi 
peut  être  néceffaire  dans  un  Pays,  & paroîtroit 

exagérée  dans  un  autre.  Une  vérité  incontefta-^ 

\ 

ble  , c’efl;  qu’il  efl:  néceffaire  qu’elles  foient  im- 
pératives contre  les  abus  exiftans  au  moment 
où  elles  font  proclamées. 

Les  Légiflateurs  d’un  auffi  vafte  Pays,  peuplé 
de  vingt-cinq  millions  d’hommes , doivent  dans 
la  rédaction  des  Loix , prendre  en  coiifidéra- 
tion  les  mœurs  & le  caraâere  des  différens 
habitans,  qui  varient  ainh  que  la  température 
des  climats  ; & les  produfiions  variées  de  la 
terre  fulcitent  des  intérêts  différens , qui  méri- 
tent également  leur  attention. 

Indépendamment  des  principes  généraux 
dont  on  ne  doit  jamais  s’écarter  , il  en  eft  de 
particuliers , qui  peut-être  feront  les  feuls  qui 
feront  conçus  par  la  majeure  partie  de  la  Nation. 
En  un  mot  le  but  de  notre  travadl  eft  de  rendre 

la  France  heureufe  ; les  Députés  de  ce  grand 
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Royaume  font  raffemblés  : ils  oni  la  confiance 
des  peuples,  & c’efl:  Taggrégation  de  leurs  lu- 
mières & de  leurs  penfées  qui  doit  produire  cet 
heureu;x:  Palladium , Fobjet  de  tous  nos  vœux. 

Nous  avons,  Meffieurs  , de  grandes  confidé- 
rations  à ménager , de  grandes  difficultés  a 
vaincre.  Les  relations  avec  les  loix  fociales , 
Tans  doute  peuvent  lier  enfemble  une  grande 
diverfité  d’intérêts , mais  croyez-vous  parvenir 
au  bonheur  de  la  Nation,  en  donnant  poiir  bafe 
à l’amour  de  l’ordre  , des  idées  abftraites  & 
conrpliqiiées.  Les  habitans  des  campagnes  qui 
fans  contredit  font  de  tous  les  citoyens  ceux 
dont  le  bonheur  nous  efl:  plus  particuliérement 
confié , parce  qu’ils  font  les  plus  nombreux , 
parce  qu’ils  font  les  plus  utiles,  & que  pleins 
de  confiance  dans  nos  lumières , iis  s’en  font 
rapportés  à nous  feiils  pour  le  rétabliffement 
des  loix  ; fi  vous  leur  préfentez  des  articles  ifo- 
lés , au  deffus  de  leur  intelligence , n’efi-il  pas 
également  dangereux  de  les  mécontenter , s’ils 
ne  peuvent  vous  comprendre  ; ou  de  les  éga- 
rer , s’ils  font  une  application  fauffe  de  vos 
principes. 

- J’ofe,  Meffieurs,  vous'  citer  ici  un  paflage 
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de  F Ouvrage  du  Miniftre  Citoyen  j qui , a tant 
de  titres  ^ a mérité  votre  confiance. 

Il  dit  : que  Fon  fe  livreroit  à une  grande  illu- 
» fion  y fi  Fon  efpéroit  pouvoir  fonder  la  morale 
» fur  la  liaifon  de  Fintérêi  particulier  avec 
» Fintérêt  public , & fi  Fon  imaginoit  que 
» Fempire  des  loix  fociales  pût  fe  paffer  de 

Fappui  de  la  religion  ». 

. D’après  cette  autorité  je  vous  prie  d^obferver, 
Meffieurs , que  fi  l’on  ne  rappelle  point  aux 
peuples  ce  frein  facré  & fi  néceffaire  y que  vous 
ifolez  pour  ainfi  dire,  chaque  citoyen,  quil 
devient  le  juge  abfolu  de  fa  propre  caufe;  & 
péfez  bien  dans  votre  fageffe,  Meiîieuis,  1 in- 
nombrable quantité  d’opinions  & de  volontés 
que  vous  aurez  à combattre.  La  confufion  feia 
extrême , fi  vous  laiiTez  aux  hommes  la  liberté 
de  faire  un  pareil  calcul  ; des  idées  plus  fimples 
doivent  guider  leur  conduite.  Je  cite  encoie 
•le  même  ouvrage  » que  la  philofophie  politique 
» dife  aux  peuples,  vous  ne  déroberez  point,  il 
» faut  qu’elle  ajoute  une  foule  de  raifonnemcns 
» fur  les  Loix  de  la  propriété,  fur  les  divers 
» rapports  de  l’ordre  focial.  Dieu  donnant  fes 
. » Loix  fur  montagne  de  Sinaï,n’a  befoin  que 
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» de  dire , tu  ne  déroberas  pas  ^ & l’idée  impo- 
li fànte  de  la'  Religion  imprima  ce  précepte 
» dans  le  cœur  de  tous  les  hommes». 

Je  me  permets  encore  une  réflexion  fur  cet 
objet  important.  Quel  eft  le  moment  de  Fédu- 
cation  de  la  partie  la  plus  nombreufe  de  la 
Nation  f celui- là  feul  où  fes  forces  phyfiques 
font  infuffifantes  pour  fubvenir  aux  travaux 
journaliers,  A cette  époque  fon  jugement  & fes 
organes  font  trop  foibles  pour  concevoir  aucune 
idée  abftraite  & métapliyfique.  La  morale  de  la 
plupart  des  hommes  n’eft  que  l’heureux  réfultat 
des  principes  que  la  Religion  a gravés  dans 
leurs  âmes  ^ les  premières  années  de  leur  vie. 

Ce  n’efl  point  un  ouvrage  philofophique  que 
nous  avons  le  projet  de  faire  adopter  aux  peu- 
ples. Nous  devons  les  conduire  dans  la  route  du 
bonheur 5 nous  voulons  les  éclairer  fur  leurs 
droits  & leur  faire  envifager  les  malheurs  dont 
ils  feroienî  menacés^  s’ils  pouvoient  lés  mécon- 
noître.  Il  eft  également  effentiel  de  leur  rap- 

pcller , les  rapports  exaâs  qui  exiftent  entre 

» 

les  principes  du  droit  naturel  & ceux  que  la 
religion  leur  impofe.  C’eft  lorfqu’ils  feront  per- 
fuadés  qu’elle  ne  fait  que  confirmer  ce  que  la 
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loi  naturelle  prefcrît , qu’ils  faifiront  avec  trans- 
port les  fages  réglemeiis  que  vous  allez  faire. 
Les  habitants  des  campagnes  ne  fe  font  point 
encore  fouftrait  à ce  jOUg  falutaire  ^ & des  ma- 
ximes contraires  .aux  premières  inftruclions 
qu’ils  ont  reçues  les  étoiineroient  fans  les  per- 
fuader,  & de  ce  conflit  d’incertitudes  ils  per-î 
deroient  la  plus  grande  des  confolaîions. 

Ma  façon  de  penfer  feroit  mai  interprétée, 
fl  l’on  concluoit  de  ce  que  je  viens  de  dire  que 
je  m’oppofe  à une  Déclaration  de  droits.  Den 
fuis  bien  éloigné  je  la  crois  même  indifpenfa- 
blement  néceffaire,  mais  je  ne  puis  adopter 
les  articles  ifolés  qui  ont  été  fournis  à notre 
difcuflion. 

Quoique  chacun  d’eux  renferme  des  prin- 
cipes vrais  ^ j’aurois  défiré  qu’ils  fuffent  pré- 
fentés  fous  une  forme  moins  didaâique  , ou 
que  du  moins  on  eut  indiqué  i’extenflon  de  ces 
droits^  & le  terme  où  ils  doivent  s’arrêter. 

Permettez-moi,  Meffieurs  ^ d’ofer  vous  dire, 
que  les  gens  les  plus  incapables  de  la  moindre- 
contention  d’efprit  font  fouvent  ceux  qui  adop- 
tent le  plus  légèrement  des  propofltions  ab- 
ftraites,  & qu’il  feroit  à défirer  que  dans  une 


cîrconftance  aiiffi  întéreffante  on  celTât  de  juger 
d’un  coup  - d’œil  des  queftions  dont  la  médi- 
tation la  plus  exercée  n’a  jamais  pu  pénétrer 
la  profondeur. 

Légiflateurs  de  ce  vafte  Empire  ! réfléchiffez 
que  vous  allez  prononcer  fur  le  bonheur  & la 
deftinée  de  vingt  - cinq  millions  d^hommes  , 
que  vous  êtes  comptables  envers  les  races  fu* 
tures  des  loix  que  vous  allez  faire  ; fans  doute 
il  feroit  plus  philofophique  d’oublier  les  erreurs 
de  l’homme  & de  ne  réfléchir  qu’à  fa  digni- 
té primitive  , mais  votre  premier  devoir  eft  de 
rendre  les  peuples  heureux,  & en  établiflfant 
les  droits  de  l’homme  vous  devez  également 
l’inftruire  de  l’application  qu’il  doit  en  faire 
dans  fes  devoirs  de  citoyen.  Montrez-lui  cette 
chaine  qui  lie  tous  les  citoyens  de  quelque  rang 
& de  quelque  qualité  qu’il  foient , & raflurez- 
les  en  leur  apprenant  que  le  premier  anneau  ou 
le  dernier  en  étant  féparé  / la  chaîne , fubfifle 
également , & la  longueur  eft  la  même. 


FIN. 


